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des irrigations d*eau froide, des bains în'o-
longés&, eii a.v;mî t soii de le.s mm ,f'îrà
une temîtpérature iniférieure à celle du1
cîorps)5 c'et (Idli uiviroîn 12t>

Loî'sq11e la peaui est recouverte deu vési-
culles renlflies (le liqutidie, (le phîlyctènes. lat
conduite .) t'-.111 chîanîge' (iii pVu. Oit< cola

nuenceî'a par débarrasset' le blessé <le ses
vétenients , ii les decooli a, unt les- Loupera

out besoin. pour ditiiiiiue., autanit que' pus-
sible la (douleur' o-Casouitié!e par' ces mu.i-
iiaeutvi'es. (in lavera le pourtour de lat 'brû-
lutre avec dle l'eau bouillit- 1- les plîlyýctèîîc's
ser'ont laissées iliiu.i oî. alors oti'<erte.s
avecuit instrumient tues pro -pitc , il Litiinjt
01l I'isqLieretit, cii créant 1nîmîsl 11ino ourte
d'entrée aux microbes. d'u.tugmieîitei' la
graýfvité de la blessur'e et d'*eu retu.:der la
guérison. On1 r'ecouvrir:a la plaie <'lie
eoiniptesse out d-iiîî carré de toile* eii-
Auite (le Vaisclîîîe, ou, à défauit du cet-

te substanice, d'huile que Vl'on aura eu la
'précaution de fairîe boutillir u ra nt
Ces paniieinents d'atbord- calaintt la dout-
leut' et ensuite isolent lat br-Qlure de l'air
extemî'eur. On1 put aussi ap>pliqu'en sur la
plaie cles comprtesses inmibées d'eau. su-
cr'ée. Ce mnoyen tr'és stîtîlle, (xr on trouve
<le l'eau sucrée pat'tout, rendr'a de gr'and,;
services à la canpivgie. Les pansements
doivent ci'e reniouNelés tics r-arnnemît, cor
les frottemientsi. des arrachlenieats répét és,

entraverate . conîplêteinemît la 'p'atîm
ýépiderique.

Un moyen qui a donné d'excellents nré-
sultats et qui est à la 1)ori'té de tout le
mnonde, consiste à endluir'e les par'ties br'û-
lées avec de 1lihuile (le pêtiolc (coal oil)
pour' cakiîxn de suite la douleur et .4oula-
gel' le malade.

Dans les brutlures él caducs, le malade
présente quelquefuis <le l"agitation, puis uin
.aba#ttemenitîrfod , ont liii donntera des,
boissons ch-audes, (les toniques, des exci-
tantfs, <le l'alcool, du café.

Lorsque les brûlures sont tr'op pr'ofon-
des, Yàùmpul'tioni ou les' grelfus épideî'nii-
quei, bont les_ sbeuls reàes ais ces cas,

heuruiseaemnrares, soUrte.Iît dul cadr'e (le'
notre étutde.

Les brûi'lur'es ietteuit un certain temlps
pour se eîcati'is 't'. MNfai si s l'on obser've
b)ien les cotisi'ils pli-C-ct'erit's, ont arrivera u.
c'excellcilts résultats et ces moyens sonît 11
la poittée de tout le motnde
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LITTERATU'Jk<Elz

L'OUVRIER DES CHAMPS ET L'OUVRlIER DES- VILLES

Le chant nuia' taI. du coq annonce au la-
boureur qu'il e'st tcmipE; (le s'arracher aux
doucrfs.. du soittînlefi et (je se reinleLre. au
ti'îtvail (le la terrie Il p)art, avec soli atte-
lage . le voilà &tu milieu de la caînipagîe.
i1lhutie il pleins poumons 'air vivifiant
<lu matin Lu., oiseaux qlui chantent dans
rit autour (le lui , l'alouette ýs'élève dans
l'a fieuillét' le disposent à une douce sh'ré-
nlitc'. Il se mlet gaiemlent, à l'ouivra-igc. T1out
les airs, qu'elle remnplit (îe ses c~ris aigus.
Vient 1'heure dii repas. le 1abour lirt; Lre'kt.
soni hafvie s.ac les provisions dont il. s'est
muni. Ce sont des mets simples que la. for-
mièî'e ai pré-paréCs- L'air' pur et frami du mia-
lin a aiguisé son appétit- Après qt'il s'est
rassasié, il se remet au travail avec un
nouveau couraige. Il songe qu'!il gagne la
vie du sit femhmie et de ses enfants, et ette
pelisée déecuple ses foi-ces. ai-&cu à bot la-
beur quotidien, il arrondira son petit do-
mainle, il ajoutera quelques arpents à ceux
qui, lui ont laissés ses parents. Il voit ses
fils dléjà grands le secondant dlais les tra-
vaux dul labouîrigu. Sa femme fera de' bs
filles (le bonnes méniagères qui contribue-
l'ont, à la 1>1 ospériitC- de la famille. Encore
un peu <le courage :le soir venu, il aura
tracé les sillons de son champ et r'etour'-
niera à la maison oùi l'attenid.init les cares-
ses de tous les siens. Un paisible soxiiiieil
réparera ses foi-ces, et le lendemain, il s'(-
veillera dispos, prût, à se livrer à de itou-
velles occupatîonq.

Quel contraste eiitre cette heureuse exis-
tenice et celle (ie l'ouvrier dles villes ! Ce
deri'ner ost sur pied- avant que le jiour
coinnience à poindre. TI prend le chemin de
la facbrique où' l'attendent dle -pénibles tr'a-
vaux, où il rgi,'spiii l'air impur des atu-
lieî's ;ils sinîa là nombreux, entassés dans
un petit espace. U)n le'ur a parcimionicusc'-
moent nnlesuî'é la portioni d'atmnosphère dans
laquelle ils vivr'ont toute la jour'née. Le
cOnti-e-rnai re e.st la, leur enjoignant (le se
hâter. A lheure du repas, fixée par les ré-
gleinents, une nourriture ré-confortante ré-
,parera les forces de l'ouvrier ; miais le sur.-


